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LA MISÈRE i ITALIE 
On a beaucoup discuté pendant ces der-

niers jours, au sujet de la nomination de M 
Tornielli comme ambassadeur d'Italie en 
France. Les uns l'ont considérée comme 
une sorte de disgrâce, tandis que les autres, 
au contraire, y ont vu un témoignage de 
confiance du roi Humbert et de M. Crispi. 
Ce qui est certain, dans tous les cas, c'est 
que le successeur de M. Ressmarm sera 
l'homme de la politique du vieux sicilien et 
de la Triple alliance, et qu'il n'y aura rien 
de changé dans les relations entre les deux 
pays. 

La nomination du général Ferrero à 
l'ambassade de Londres a également causé 
quelque surprise. On croit généralement 
qu'en faisant ce choix le signor Crispi a 
voulu marquer son vif désir de conclure un 
accord militaire avec la Grande-Bretagne 
pour les questions des colonies africaines : 
il n'est pas douteux que le premier ministre 
de Rome poursuit depuis longtemps cet ob-
jectif, mais le gouvernement de la reine a 
toujours refusé d'entrer dans ses vues, En 
fait de politique coloniale, on ne se prête 
volontiers à Londres, qu'aux combinaisons 

-qui peuvent avoir pour conséquence de rap-
porter des avantages sérieux au commerce 
et à 1 industrie anglais. Le jour où l'Angle-
terre consentira à prêter l'oreille aux pro-
positions de M. Crispi, c'est qu'elle sera 
guidée par un intérêt égoïste, cela n'est pas 
douteux. 

Quoi qu'il en soit, pendant que le gou-
vernement du roi Humbert cherche à éten-
dre ses possessions coloniales en Afrique, la 
situation économique dans la Péninsule de-
vient de plus en plus critique. 

Les feuilles officieuses de Rome avaient 
répété à satiété que le régime actuel, résul-
tant de l'entrée de l'Italie dans la Triple 
alliance, devait ouvrir pour cette ville et 
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LE CHIEN 
DE LA TOUR EIFFEL 

Par AUGUSTE VILLIERS 

XII 

ACCIDENT 

— Un inUanl, dil l'homme, nous ne nous quit-
terons pas comme cela. 

11 6l le geste de chercher de l'argent. 
— Est-ce que vous riez, un service ne ge 

paie pa«. 
— Vous acceplerez bien un verre de vin ? 
— Ah 1 ça, je ne dis pas non. 
— Eh bien! voilà une boutique de marchand de 

vins là, au coin, enlroi.g. 
Ils entrèrent. 
— Qu'est-ce que vous buvez? 
— Du vin. 
—• Une bouteille Blors... 
— Va pour une bou'eille. 
— Entrez vous asseoir, au fond, mesdeurs, dit 

1" patron, on va vous servir. 
— Vous nous donnerez une bonne bouteille à 

trente sous, dil l'homme à la blouse, j'aime assez 
le bon vin. 

— Vous avez bien raison, dit Joseph. 
Les deux hommes prirent place à une table. 
L'homme de Chàleaudun se plaça de façon à 

pour le royaume tout entier une ère de pros-
périté inouïe. Or, les dépêches particulières 
venues des bords du Tibre constatent, au 
contraire, que les ruines matérielles et mo-
rales s'accumulent de jour en jour et que 
Rome succombe sous l'étreinte multiple des 
crises financières, industrielles et commer-
ciales. 

D'après une statistique récente, le nom-
bre des maisons désertes et privées de loca-
taires serait de pluê en plus considérable, 
et les propriétaires de ces maisons font mu-
rer les portes et les fenêtres afin de ne pas 
payer l'impôt. En outre, le nombre des ap-
partements vides et non loués s'élève à plus 
de 40.000, chiffre énorme pour une ville 
dont la population ne dépasse guère 300.000 
âmes. 

« Les quartiers de la Rome nouvelle, 
écrit le correspondant d'un de nos confrè-
res de la presse parisienne, ont revêtu un 
aspect des plus lamentables ; cette ville date 
d'hier et elle a déjà l'air plus désolée, plus 
ruinée que si elle venait de subir une inva-
sion des barbares : elle suinte la misère, la 
tristesse et la mort. Un de nos amis a pris 
la peine de compter les affiches qui tapis-
saient les murs et les portes et qui annon-
cent les faillites, liquidations, ventes for-
cées ou cessations de commerce; il en a trou-
vé plus de 700 ; plus de 500 magasins sont 
déjà fermés » 

Cette situation douloureuse n'est pas — 
est-il besoin de le faire remarquer ? — par-
ticulière à la capitale du royaume d'Italie; 
elle-est celle de toutes les autres villes où la 
misère sévit non moins cruellement. 

L'écrivain dont nous parlons ajoute ce qui 
suit : 

A dix kilomètres de Tivoli, près de Ro-
me, on vient de découvrir, ces derniers 
jours, des bourgs dè 2000 âmes, dont les 
habitants meurent littéralement de faim. 
Dans un de ces villages, sur 170 familles, 
120 sont absolument privées de tout moyen 
de subsistance. Les habitants en sont ré-
duits à se nourrir d'herbes et de mauvais lé-

avoir le visage dans l'ombre, ayant devant lui son 
interlocuteur en pleine lumière, puis il versa avec 
précaution. 

— A voire sanlé. 
— A la vô re... 
Ils trinquèrent et burent. 
— Bun petit vin, dit J seph. 
— Oui, il n'i si pas mauvais. 
— Vous n'en buvez pas tous jours du pareil. 
— Ah I mais non. Il y a même des jours ou 

je fais corr.me les grenouilles, je ne bois que de 
l'eau. 

— En vé" iié ! 
— Quand le travail ne donne pas, il faut se 

serrer le ventre. Tenez, demain, je ne sais pas ce 
que je gagnerai. 

— Quel est iotre état? 
— N'importe lequel, c'est demain le quinze 

avril, la fermeture de la pêche ; vous comprenez 
que je ne puis aller travailler un jour de ferme-
ture, il faut que je lève quelques gardons; il fait 
beau et ça devra mordre, aussi au point du jour, 
je vais êlre à l'ouvrage, si ça va bien j'en prendrai 
et j'en vendrai pour deux ou trois francs. 

L'homme à la blouse paraissait vivement in-
téressé par cette conversation pourtant banale. 

— Ainsi, dit-il, demain malin, vous allez pêcher 
dans la Seine. 

— Mais oui, là tout près sur le quai du Louvre, 
je connais les endroits. 

L'homme eut un regard qui disait : 
— J'ai trouvèl 
Il continua négligemment. 
— Et vous trouvez du plaisir à tenir un bà on à 

la main pendant des heures? 

gumes, qu'ils vont déterrer dans les champs. 
Dans un autre de ces bourgs, à Vicova-

ro, la population s'est portée en masse de-
vant la municipalité en demandant du pain. 
On a fait des distributions de maïs que ces 
pauvres gens font bouillir et mangent sans 
sel, parce que le sel coûte trop cher. Et ceci 
se passe presque dans la campagne ro-
maine. » 

On peut songer d'après cela à quel dégré 
de misère sont réduites les populations ou-
vrières dans certaines provinces, comme 
par exemple en Sicile, dans les Calabres, 
etc., où des émeutes se sont déjà produites. 

M. Crispi a pu jusqu'alors avoir raison 
de ces tentatives partielles de soulèvement 
en envoyant des troupes pour les réprimer; 
mais il est évident que si le calme a pu être 
rétabli, les causes du malaise n'ont pas 
cessé d'exister et que, par conséquent, de 
nouvelles émeutes plus nombreuses et plus 
terribles peuvent éclater d'un moment à 
l'autre sur divers points du royaume. Sans 
doute, le ministre du roi Humbert pourra 
cette fois encore les réprimer par la force, 
mais il est certain que ces répressions ne 
peuvent avoir d'autres résultats que d'in-
disposer davantage les populations et d'ac-
croître leur aversion contre un gouverne-
ment qui est la cause première de leur dé-
nûment et de leurs souffrances. 

Voilà donc ce qu'a produit la politique 
gallophobe de M. Crispi ! Voilà ce que les 
Italiens ont gagné à entrer dans la Triple-
Alliance et à se faire les dociles instruments 
des haines et des rancunes de l'Allemagne 
contre la France, qui a si largement con-
tribué à la formation de l'unité italienne 
pour laquelle elle n'a ménagé ni sou or, ni 
le sang de ses soldats. 

On a dit qu'il y a dans les choses d'ici-bas 
une justice immanente qui se manifeste tôt 
ou tard. Aujourd'hui l'Italie expie les fautes 
commises par ses gouvernants et il faut 
avouer que cette expiation est dure. 

Puisse-t-elle enfin faire ouvrir les yeux 
aux politiciens de l'école crispinienne et 

— Je vous crois; vous n'avezjamais péché... 
— Jamais. 
— Si vous restirz à Pari', je vous montrerais 

et je vous réponds qu'avant un mois vous y pren-
drez goût, on ne pourrait ph s vous re;enir. 

— Je voudrais bien voir cela. 
— Tenez, venez demain de bonne heure sur 

le quai du Louvie, vous me venez, j'aurai 
deux lignes et je vous indiquerez ce qu'il faudra 
faire. 

La bouteille était vide. 
— Nous en boirons bien une seconde, dit 

l'homme. 
— Je veux bien, répondit Joseph qui ne savait 

pas refuser. 
La bouteillo venue, la conversation continua sur 

la pêche. 
Joseph donnait des explications que l'homme 

écoutait avec un intérêt croissant. 
Il promit enfin au jeune homme de venir le voir 

le lendemain au quai du Louvre et l'on se sépara 
à minuit ot demie. 

Joseph titubait légèrement lorsqu'il regagna son 
domicile. 

Pourtant le lendemain, à cinq heures, il s'é-
veillait. Il avait la tête lourde et fut quelques an-
nules à reprendre possession de lui-même. 

Fusil vint lui lécher les mains. 
— Ah ! oui, dit-il tout haut, hier j'ai fait la 

noce mon pauvre Fusil et toi lu n'a pas boullolé 
Nous allons descendre, je t'achèterai du paiu et tu 
trouveras des os dans les rues. 

Puis tout à Coup : 
— Et le paysan d'hier qui va venir me voir 

pêcher, allons dépêchons-nous, je ne vaux pas le 

leur faire comprendre qu'ils ont commis 
une faute grave le jour où ils ont rompu la 
chaîne des traditions qui unissait l'Italie à 
France. 

J. QUERCYTA.IN. 

L'Empereur d'Allemagne 
ET LA GUERRE SINO-JAPONAISE 

La Gazette de Cologne donne les détails 
suivants sur la conférence que Guillaume II 
a faite devant les officiers, sur les enseigne-
ments qui ressortent de la guerre sino-japo-
naise : 

L'empereur a parlé d'abondance, pendant envi-
ron deux heures. Il a montré qu'il était parfai-
tement au courant de tout ce qui concerne la 
marine allemande, ainsi que celle des autres pays 
et qu'il a suivi avec beaucoup de soin la conduite 
des opérations en Asie. Tous les chiffres concer-
nant les navires des belligérants, leur construc-
tion, leur nature, leur rapidité et leur armement 
étaient cités de mémoire et ensuite illustrés par 
des figures. Des cartes d'ensemble très exactes, 
montrant, en particulier, les routes principales 
du commerce, les ports de commerce et les ports 
de guerre, faisaient voir dans quelles mesures les 
flottes militaires pouvaient protéger ces navires 
de commerce et ces routes maritimes. Cette dé-
monstration a fait ressortir ce fait peu réjouis-
sant que, au point de vue du tonnage de la flotte 
de commerce, l'Allemagne venant après la Grande 
Bretagne ne vient qu'après le Danemark au point 
de vue du tonnage des croiseurs de la flotte de 
guerre. L'empereur a prouvé, en outre, qu'il 
connaissait extraordinairement bien tout ce qui 
concerne la construction des names de guerre 
russes et français. 

En ce qui concerne la guerre qui se poursuit 
actuellement en Asie, le succès, pour les Japo-
nais, dépendait de la question de savoir s'ils 
pourraient garder l'empire de la mer. A ce point 
de vue, les Japonais ont reconnu l'utilité de bons 
croiseurs, bien conduits et bien montés pour dis-
simuler leurs intentions, pour tromper les Chinois 
et pour percer leurs plans. 

La guerre actuelle fournit aussi de précieuses 
indications en ce qui concerne les moyens détenir 
la mer, la consommation des munitions et la 
manière de s'en procurer de nouvelles. Si les Chi-
nois ont pu, bien que leurs navires fussent mal 
montés, s'échapper après la bataille du Ya Lu, 
à Port-Arthur et à Wei-Haï-Waï, ils ont dû ce 

manquer pour lui faire payer le vin blanc, car je 
me sens une soif pâteuse ce matin. 

Sa toilette n'était pas longue à faire, en cinq 
minutes il fut prêt. 

Muni de ses lignes, d'une boîte à asticots et 
d'une poche pour mettre ses poissons, il descendit 
suivi de Fusil. 

Il jeta un regard sur le quai et ne vit pas 
l'homme à la blouse. Il faisait d'ailleurs à peine 
jour. 

Joseph acheta pour deux sons de pain chez le 
boulanger voisin et en donna un morceau à Fusil 
qui le dévora. Ensuite il prit des vers et des asti-
cols et descendit sur la berg". 

— Tonnerre I dil-il, voilà un bateau de sable à 
moitié déchargé, il doit y avoir un remous der-
rière, je vais faire une bonne fermeture. 

Il monta sur le ba'.eau et alla s'installer près du 
gouvernail, as*is sur le franc bord, les jambes 
pendantes du côlé extérieur, ses ustensiles rangés 
près de lui à la portée de sa main. 

Il jeta de la terre et des asticots dans l'eau puis 
commença à pêcher. 

Fusil voyant son maître installé et sachant qu'il 
resterait là longtemps, retourna à terre et s'é-
loigna cherchant sa vie dans les boites à ordure 
que l'on commençait à sorlir dehors, chose qu'il 
connaissait bien. 

Ge fut à ce moment, que Jo>eph aperçut sur le 
quai la silhouette de l'homme à la blouse. 

— Oh ! oh! ût-il. 
— Ohloh! répondit l'homme. 
— Par ici, premz h; plat-bord et venez me re-

tiouver sur le bâteau. 
L'homme obéit et fui bientôt près de Joseph, 
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succès, soit au noyau de leur flotte, à savoir leurs- ■ 
cuirassés, soit à cette circonstance que les muni-
tions étaient venues à manquer sur la flotte japo-
naise. 

La guerre a, en outre, fait ressortir ce fait, 
qu'une victoire navale entraîne des conséquences 
beaucoup plus décisives qu'une victoire rempor-
tée sur terre. Dans la règle, la flotte vaincue ne 
peut plus être employée dans la même guerre, et 
il est impossible de la réparer dans les circons-
tances actuelles. 

La domination sur mer permet à une armée de 
terre d'opérer sans avoir à se préoccuper de ses 
communications. 

A l'avenir, aucun Etat européen ne pourra en-
tretenir ses armées pendant longtemps en ne re-
courant qu'à ses propres ressources. Il faut donc 
que les ports restent libres et qu'ils soient proté-
gés parla flotte. Il en résulte donc, pour la rlotte 
une tilche grande et difficile. Cette tâche ne 
pourra donc être remplie, en ce qui concerne 
l'Allemagne, que si l'on dispose de navires de 
guerre solides et suffisants en nombre. 

En terminant sa conférence, l'empereur a en-
gagé ses auditeurs à propager ses idées dans leur 
entourage. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Séance du 18 février 1895 

M. Emile Rey, sur le chapitre 45 du budget du 
ministère de l'intérieur (subvention aux institu-
tions de bienfaisance), demande le rétablissement 
du crédit au chiffre voté pour 1894, qui était de 
200,000 fr. plus élevé. En présence des rigueurs 
de cet hiver, la réduction est inadmissible, (Ap-
plaudissements). 

M. le ministre de l'intérieur dit que le gou-
vernement accepte l'amendement. 

M. H. Foucber, rapporteur, ne s'oppose pas au 
relèvement. 

Le chapitre 45 est adopté avec le chiffre de 
500,000 fr. 

M. Emile Rey, sur l'article 46 (Assistance mé-
dicale gratuite), demande au ministre quelles me-
sures il compte prendre pour mettre fin au con-
flit existant entre les bureaux de l'assistance et 
les anciens bureaux de bienfaisance, maintenus 
par le Conseil d'Etat. 

M. le ministre de l'intérieur explique que le 
Conseil d'Etat a voulu qu'il n'y eût pas impossi-
bilité à créer un bureau de bienfaisance à côté du 
bureau d'assistance \ par exemple, dans le cas de 
volonté formelle d'un testateur, mais qu'il n'y a 
aucune obligation. 

M. Isambert signale diverses anomalies dans 
la manière dont les départements ont envisagé 
leurs charges La part faite à diverses petites 
localités est insignifiante. 

M. Boucher, rapporteur, estime, en effet, qu'il 
serait à souhaiter que la distribution des fonds 

du pari mutuel fût faite sous la surveillance du 
ministre de l'intérieur. 

M. Emile Rey développe une disposition addi-
tionnelle sur le chapitre 46, tendant à obtenir 
qu'à l'avenir les fonds du pari mutuel consacrés 
aux œuvres d'assistance, soient affectés, jusqu'à 
concurrence du tiers, à l'agrandissement et à la 
construction dos hôpitaux nécessités par l'appli-
cation de la loi du 15 juillet 1893 sur l'assistance 
médicale gratuite. 

Cette disposition additionnelle est adoptée par 
283 voix contre 230. 

Le chapitre 46 est adopté. 
Séance du 19 février 1895 

Question au ministre de la guerre 
M. Delanne — J'ai l'honneur de poser à M. 

le ministre de la guerre une question au sujet de 
l'épidémie qui sévit sur la garnison de Dijon. 
Est-il vrai que les manœuvres soient faites mal-
gré la rigueur de la température, et que le chauf-
fage des chambrées soit insuffisant ? Est-il vrai 
que le major a refusé de reconnaître malades des 
soldats qui l'étaient réellement? A qui incombent 
les responsabilités de ces faits ? M. le ministre de 
la guerre ne juge-t-il pas qu'il y ait lieu de faire 
une enquête. vTrès bien ! très bien !) 

M. le général Zurlinden, ministre de la guerre. 
— Il y a eu, en effet, une épidémie de grippe in-
fectieuse à Dijon. Le 27e de ligne a été le plus 
gravement atteint. Sur 2,700 hommes, il y a 159 
hommes dans les hôpitaux, et on a à déplorer 
déjà 18 morts. (Sensation profonde.) M. le mé-
decin inspecteur Collin a été envoyé à Dijon. Il a 
télégraphié, disant que les médecins de la gar-
nison ont fait preuve de tout le dévouement pos-
sible, que le commandement a pris toutes les pré-
cautions nécessaires, et que l'épidémie semble en 
décroissance. J'ai assumé la responsabilité de la 
discipline dans l'armée; lorsque l'anquête sera 
terminée, s'il est nécessaire de sévir, je le ferai 
avec énergie. Pour le momont, je puis vous assu-
rer qu'il n'y a pas de responsabilités. 

M. Avez. — Il n'y a que des morts ! (Mouve-
ments divers.) 

M. le ministre de la guerre. — Je tiens à pro-
tester contre les informations disant que des dra-
gons seraient morts de froid en cellule, que des 
conscrits bretons se seraient suicidés. Ces infor-
mations sont aussi fausses que celle qui annon-
çait l'assassinat du chef éminent d'un de nos 
corps d'armée à la frontière. Il faut que les fa-
milles sachent que lorsque les soldats sont mala-
des, ce sont les officiers qui les remplacent au 
chevet de leurs eufants. (Applaudissements.) 

Toutes les précautions seront prises pour veil-
ler à la santé des hommes, tout en les préparant 
à faire de solides défenseurs de la patrie. (Ap-
plaudissements.) 

Interpellation 
M. Mougeot. — Je demande à transformer la 

question en interpellation. 
M. le président.— La Chambre no fait pas 

d'opposition ? (Assentiment.) 
M. le ministre de la guerre. — Si on veut 

transformer la question en interpellation, je de-
mande qu'elle soit discutée après le budget. 

M. Leygues fait quelques observations à M. 
Zurlinden, qui reprend : 

« Le gouvernement est à la disposition de la 
Chambre. » (Rires.) 

M. Mougeot. — Pour ne pas interrompre la 
discussion du budget, je demande le renvoi à un 
mois. (Exclamations et protestations.) 

Cris : Tout de suite ! 
M. de Baudry d'Asson. — Mais c'est une ques-

tion urgente. 
M. Mougeot. — Si la Chambre le veut, je suis 

à sa disposition tout de suite. (Ah ! ah !) 
Lo renvoi à un mois est repoussé à mains le-

vées, et la discussion immédiate prononcée. 
M. Mougeot. — L'enquête ordonnée ne me pa-

raît pas avoir été poursuivie avec tout le soin 
qu'elle comportait. Personne ne conteste la sin-

Mais il ne vint pas seul. 
Derrière lui un jeune homme, un pêcheur, ve-

nait aussi s'installer sur le bateau. 
Cela parut contrarier vivement l'homme à la 

blouse, mais il n'en fil rien paraître et souhaita 
gaiement le bonjour à o.-i nouvel ami. 

— Déjà sur l'eau... 
— Comme vous voyez, venez prendre une 

place. 
— Non merci, je veux regarder avant. 
— Bon, comme il vous fera plaisir... ah, une 

touche... pincé. 
— Qu'est-ce que ce poision-là? 
— Un gai don... Le lemp» se réchauffe, aussi le 

gardon commence à donner, c'esl dommage que la 
pêche ferme demain. 

— Vous ne pourrez plus pêcher? 
— Non, avant le 15 juin. 
— On peut tromper les garder-pêche. 
— A Paris c'est d fficile, il y a des gardes-

pech", les gardes de l'Elat, les employés de l'oc-
troi et tous les assermentés de l'administration, 
sans compter qu'un simple particulier a le droit, 
avec denx témoins, de vous déclarer en contra-
vention et de la faire inscrire utilement chez le 
commissaire de police. 

— En voilà des affaires. 
 C'est comme cela. Ah! j'en tiens un qui vaut 

la peine de lever... allons doucement petit... unp, 
deux, avance ici... là... au sac. 

L'habitant de Château Jun laissa le pécheur à sa 
joie et jeta un regard inquisiteur autour de lui. 

Sur le bateau à sable il n'y avait à ce moment 
que Joseph Lesbroussard, lui et le pêcheur venu 
après lai qui s'installait en chantant. 

Sur le quai des flâneurs ei les débsrdeurs qui 
arrivai, ni et préparaient les chemins pour le dé-
chargement a la bro ietle du sable contenu dans le 
bà eau. 

L'animation venait et si elle donnait de* lé-
moins de plus, elle détournait l'attention qui 
pouvait se porter sur lui. 

Le second pêcheur était un jeune homme por-
tant une ie^te el un chapeau mou. 

Il faiail son coup et an.orçail à dix mètns au-
dessus de Lesbroussard el itait absolument oc-
cupé à pétrir sa terre et à la garnir de pain et 
d'asticots. 

Trop assidu pour rien voir. 
Fu*il courail au loin sans doute, l'homme à la 

blousa ne le voyait pas. 
Le courant en amont du pont des Aris est ri» 

pide, surtout sur la rive droite; la succession des 
bateaux de bains depuis le pont au Change, crée 
des remous et des tourb lions qui rendent ce cou-
rant dangereux. 

D'antres bateaux suivaient en aval, notam-
ment le ponton des bâicaux omnibus el d'autres 
élabli»semenls de bains ou lavoir. 

Evidemment un homme qui serait tombé à l'eau 
à cel endroit, devrait a>oir une peine inouïe à re-
gagner la rive à la nage, car il y avait à craindre 
que le corps fut emporté sous les bât'aux. 

Un»' fois là-dessous, on était p rdu. 
Un bon nageur pouvait y périr. 
L'homme à la blouse semblait calculer loui cela 

et tout d'un coup il dt à son nouvel ami. 
— Vous ne craignez pas de tomber dans la 

Seine, assis sur ce reborb de bateau? 
— Ah! bien oui, fit l'autre, j'y suis habitué et 

cérité de la parole du général Zurlinden, mais il 
a été mal renseigné, et il ne nous a pas dit quel-
les mesures il entendait prendre pour éviter le 
retour des faits malheureux qui ont été rapportés. 
Ceux qui ont couché dans les casernes à Dijon sa-
vent que ce sont de véritables glacières qui ne 
répondent pas aux nécessités de l'hygiène. 

Je me demande si les manœuvres n'ont pas été 
fatales aux jeunes recrues. On leur a fait faire 
des marches de nuit dans la neige, par une tem-
pérature de 18 degrés, en opérant le service en 
campagne. (Applaudissements sur les bancs so-
cialistes ) En rentrant à la caserne, ils trouvè-
rent des chambres sans feu, et s'ils se plaignaient 
on les menaçait de la salle de police. (Vive sen-
sation ; applaudissements sur un grand nombre 
de bancs.) Et, Monsieur le ministre, si nous al-
lions tout à l'heure à l'Ecole militaire, vous y 
verriez que, malgré les ordres que vous avez 
donnés, les chambrées sont sans feu. (Applaudis-
sements sur les bancs socialistes.) Et à Dijon, où 
les casernes sont établies dans d'anciens couvents 
d'Ursulines ou de Carmélites, elles ressemblent 
plutôt à des tombeaux ou à des cabanons qu'à 
des casernes. (Applaudissements; vive sensation.) 

A Dijon, les soldats ont été obligés de se coti-
ser pour acheter du charbon. (Emotion de plus 
en plus vive.) Le général Brugère faisant une 
inspection, on lui dit que la ration de combusti-
ble avait été augmentée de 10 kilos. Il adressa 
des félicitations au chef de corps, mais ce qu'on 
ne lui avait pas dit, c'est que cette augmentation 
se répartissait sur 90 hommes et sur cinq jours. 
(Exclamations; mouvements prolongés.) Parmi 
les morts de Dijon, se trouve le soldat Petrot, 
sorti, avec le numéro 1 et une médaille d'or, de 
l'Ecole des beaux-arts de la ville. Cette mort a 
causé une pénible émotion, car ce soldat était 
l'orgueil et l'espoir de ses parents. (Sensation ; 
applaudissements à l'extrême-gaucho.) 

M. Ricard. — Hier encore, il y a eu un nou-
veau décès. 

M. Millerand. — Et les responsables ? 
M. Mougeot donne lecture d'une lettre de la 

famille Pétrot dans laquelle il est dit que ce sol-
dat futobligé, plusieurs jours de suite, de quitter 
l'exercice et ne fut pas reconnu malade. Enfin, 
il put se rendre chez ses parents, accompagné 
d'un sergent. En arrivant, il s'évanouit, grelot-
tant de fièvre ; le lendemain, le major demanda 
à la famille de lui signer une décharge de respon-
sabilité. Le malheureux soldat mourut quelques 
jours après. (Mouvement d'indignation.) 

L'enquête qui a été faite n'a pas été sérieuse. 
(Applaudissements sur un certain nombro de 
bancs.) Le ministre a dit qu'il n'y avait pas de 
responsabilités. Eh bien ! nous qui connaissons 
ces faits et en connaissons bien d'autres, nous ne 
pouvions nous taire. 

Je dépose l'ordre du jour suivant, que je sou-
mets à la Cour en ces termes. (Explosion d'hila-
rité.; L'orateur se reprend et dit « à la Cham-
bre » : 

« La Chambre, convaincue que le gouverne-
ment saura établir les responsabilités encourues 
et assurer d'une façon effective les règles de l'hy-
giène compatibles avec la discipline, passe à l'or-
dre du jour. » 

M. de G-randmaison. — S'il y a des épidémies 
dans les casernes, c'est quelquefois la faute des 
municipalités. (Exclamations et protestations à 
l'extrême gauche J tumulte)... qui se refusent à 
exécuter les travaux demandés par l'autorité 
militaire. Dans certaines villes, le ministre de la 

d'ailleurs il n'y a pas de dangsr, à moins qu'un 
poisson ne m'entraîne. 

— C'est improbable. 
— On ne sait pas, un brochet ou un saumon de 

vingt livres en auraient bien la force. 
Le paysan su mit à rire. 
— Et puis vous savez nager... interrogea-t-il. 
— Pas du tout. 
— Quelle imprudence ! 
— Fils d. s bois je n'ai jamais eu l'occasi.n d'ap-

pri ndre, il n'y a pas assez d'eau dans nos mares 
pour y faire un plong' o i. 

Jo-eph Lesbroussard avait regarni sa ligne 
et il suivait à nouveau sa plume qui allait au 
courant. 

— Ah ! fit le second pêcheur, me voilà prêt, ce 
n'est pas dommage, nous allons commencer. 

— Bonnechance, camarade,dit Joseph. 
— Merci, à vous de même, ça mord-il7 
— Couci-couça. 
Jamais un pêcheur n'avouera à un autre qu'il 

pr nd du poisson, dans la crainte de le voir venir 
pêcher sur son coup. 

— Bon, bon, Gt l'autre, je ciois que ça va 
marcher, il le faut, on va les laisser tranquilles 
pendant doux mois les chancards, allons-y. 

Et il jeta sa ligne à l'eau. 
Maintenant les débardeurs étaient en pleine acti-

vité, le qnai était devenu désert et les passants 
(paient rares car les ouvriers étaient rendus à leur 
travail pour commencer leur journée à six 
heures 

Il était six heures et demie. 
— C'est le moment pensa l'homme à la 

blouse, 

guerre exigeait des travaux, les députés sont in-
terv nus, et le ministre dut céder (Violentes ex. 
clamaUons à l'extrême gauche), et tout cela pour 
satisfaire des intérêts électoraux. (Nouvelles ex-
clamations à l'extrême gauche.) 

M. Baudin. — Vous êtes un accusateur ! 
M. de Grandmaison. — Il est des accusateurs 

qui vont dans certaines commissions déclarer 
qu'ils n'ont rien à dire. (Nouvelles protestations; 
le tumulte s'accentue.) Je dis qu'il y a des dépu-
tés qui sont intervenus pour qu'il ne fût pas don-
nésuite àcertaines propositions du gouvernement 
(L'extrême gauche frappe les pupitres et couvre 
la voix de l'orateur.) 

M. Ricard (Côte-d'Or). — Je proteste contre 
les paroles de M. de Grandmaison, qui semble 
dire que l'interpellation a été faito dans un but 
électoral (Applaudissements.) 

M. de Grandmaison, debout dans l'hémicycle, 
vivement. — Ce n'est pas co que j'ai dit. (Bruit 
prolongé). 

Le calme se rétablit peu à peu. 
M. le ministre de la guerre. — Les rations de 

chauffage sont suffisantes. Elles ont même au»-
menté. Je ne voudrais pas qu'il sorte de ce dé-
bat une excitation de soldat contre le» officiers. 
(Exclamations ; bruit.) 

M. le président. — Une pareille pensée n'a pu 
venir à aucun membre de la Chambre. (Applau-
dissements répétés à l'extrême gauche; mouve-
ment prolongé.) 

M. le ministre de la guerre. — J'ai été mal 
compris. Je me rallie à l'ordre du jour de M. 
Moug«ot, qui a le respect de la discipline. 

M. Millerand. — Les explications ne sont pas 
suffisantes et il faut trouver les responsables 
(Applaudissements à l'extrême gauche). C'est à 
vous, Monsieur le ministre de la guerre, de faire 
des exemples nécessaires. Nous attendons. (Ap-
plaudissements à l'extrême gauche). 

M. Ribot, à son banc, fait de la tête un signe 
d'assentiment. 

M. le ministre de la guerre. — Nous ne con-
naissons pas officiellement le cas du soldat Pétrot 
(Exclamations de surprise; protestations). Les 
commandants de corps d'armée ont pour instruc-
tion d'éviter lo surmenage et de veiller à ce que 
les marches de nuit ne causent pas d'accidents. 
(Applaudissements.) 

L'ordre du jour de M. Mougeot est voté à l'u-
nanimité à mains levées. 

M. Brisson quitte le fauteuil de la présidence 
où il est remplacé par M. Etienne. 

La Chambre prend en considération uno propo-
sition de loi de M. Godet ayant pour objet la 
création du crédit agricole hypothécaire à long 
terme, et à taux réduit, et une proposition de loi 
de M. l'abbé Lemire sur la liberté d'association. 

INFORMATIONS 
Un colonel aux arrêts 

Dijon, 17 février. 
Un fait regrettable vient de se passer au 27e 

régiment de ligne, en garnison ici. 
Un soldat, nommé Henri Pétrot, gravement 

atteint de pneumonie, s'était en vain présenté 
plusieurs fois à la visite du major sans pouvoir 
se faire reconnaître malade. Il s'en était suivi 
une punition et la mort du malheureux. 

Le général Brugère, commandant du 8° corps 

Joseph Lesbroussard à ce moment était penché 
en avant tendant le bras pour que sa ligne at-
teigne le plus loin possible. La moindre poussée 
pouvait le jet<;r dans le fleuve. 

L'homme à la blouse le souleva vivement par les 
flancs et le lança facilement devant lui. 

Joseph surpris ne cria pas. II tomba lourdement 
sa canne à pêche à la main. 

Le bruit que causa la chute du corps fit dé-
tourner la léte au second pêcheur. 

L'homme à la blouse qui s'était vivement jeté 
en arrière, semblait examiner le Louvre. 

— Eh ! monsieur, cria le pêcheur, où est donc 
votre ami? 

— Quel ami ? 
— Celui qui était là avec vous ? 
— Ah I mon Dieu, s'écria l'homme, en effet 

qu'est-d d> venu? Est-ce qu'il est tombé dans 
l'eau? 

Le jeune homme était déjà debout et avait 
bondi à l'arrière du bateau. 

Il vit la canne à pêche flottant et deux bras en 
l'air qui semblaient crier au secours. 

Il n'hésita pas et s'élança. 
En même temps que lui un chien s'élançait du 

bord en hurlant. 
C'était Fusil qui voulait aussi sauver son maître. 
Pauvre Fusil, il devait encore perdre cclui-làl 
Les débardeurs, voyant d'un coup d'œil ce dont 

il s'agissait, s'arrêtèrent dans leur besogne et 
se précipjlèrcnt au canot attaché au flanc du 
bateau. 

(A suivre). 
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d'armée, avisé des faits, a puni des arrêts le 
oloiiol 'du régiment où s'est passé ce déplorable 

^D'autre part, le médecin-inspecteur général 
lin président du comité technique de santé, 

hargé par le ministre de la guerre de procéder l
 u

ne minutieuse enquête sur cette affaire, va 

venir à Dijon. 
Il a les pleins pouvoirs du ministre pour prendre 

talle mesura qu'il jugerait nécessaire. 
Da nombreux cas de maladie se sont produits 

au 27° de ligne. 
Tjn commencement d'enquête a établi que ces 

cas de maladie sont dus an surmenage des troupes 
dans les marches de nuit de ces derniers temps; 
soit par 'e dégel, soit par un froid intense, les 
hommes faisaient le service en campagne avec 
^
ran

jvarde et même des éclaireurs couchés dans 

la neige. _ 
Deux médecins du régiment sont particulière-

ment incriminés pour refus de reconnaître les 

malades. , 
Il g été reconnu, entre autres faits, que le ca-

1 Crinquand, porté malade le matin et non 
reconnu comme' tel par le médecin, a dù être 
l'après-midi transporté d'urgence à l'hôpital où 
il est mort quelques heures plus tard. 

L'émotion produite par ces incidents fâcheux 
est profonde, et cela s'explique, tout le monde 
aujourd'hui touchant personnellement ou par les 
siens aux choses de l'armée. 

M. Félix Faure et l'empereur d'Autriche 
L'empereur d'Autriche, avant dequitter le cap 

Martin a adres.-é le télégramme suivant au Pré-
sident Ile la République : 

Cap Martin, 18 février, 1 h. 49 du soir. 
L'Empereur d'Autriche, Roi apostolique de 

Hongrie, à Monsieur le Président de la 
République française, Paris. 

L'as tristes nouvelles qui me sont parvenues 
sur la maladie de l'archiduc Albert, me forcent à 
abréger mon séjour au Midi. 

Au moment de quitter le cap Martin, je m'em-
presse de vous dire, Monsieur le Président, que 
je garderai, comme l'an passé, un bien bon sou-
venir de mon séjour en France. 

Je suis profondément touché de l'accueil cour-
tois et hospitalier que j'y ai trouvé et très recon-
naissant de tous les soins apportés pour me ren-
dre le séjour agréable. 

FRANÇOIS-JOSEPH. 

Le Président de la République a répondu par 
le télégramme ci-dessous : 

Félix Faure, président de la République 
française, à S. M. François-Joseph 1er, 
empereur d'Autriche, roi apostolique de 
Hongrie, Vienne. 

Je reçois, en même temps que le télégramme 
de Votre Majesté, la nouvelle de la mort de l'ar-
chiduc Albert. 

Je prends une part bien vive à la perte cruelle 
que Votre Majesté vient d'éprouver dans la per-
sonne de son illustre parent. 

En déplorant le douloureux événement qui in-
terrompt si tristement votre séjour en France, je 
ne puis que vous adresser cordialement l'expres-
sion de ma profonde sympathie. 

FÉLIX FAURE. 

L'épuration 
Le bruit court, dans les milieux politiques, 

que certaines grosses opérations judiciaires 
seront faites d'ici à peu de temps dans le 
monde de la presse et même dit-on dans les 
sphères parlementaires. 

On parle d'arrestations imminentes. Serait-
ce déjàla« seconde charretée », annoncée par 
M. le substitut Thomas ? 

M A. Vacquerie 
M. A. Vacquerie, rédacteur du Rappel, est 

mort, avant-hier, des suites d'une pneumonie; 

Dujardin-Beaunets 
Le docteur Dujardin - Baunets est mort 

lundi. Les obsèques ont été magnifiques; 
tous les étudiants y assistaient. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

BAL DE CHARITE 
DANS LES SALONS DE L'HOTEL-DE-VILLE 

Le Samedi 23 Février 1895 
2e Liste 

MM. 
Arnaud, préfet du Lot (2 cartes) 
Arnault, juge d'instruction 
Rascalou, insp. des Postes et télégraph. 

L'Exposition de 1900 
M. André Lebon, ministre du Commerce, adres-

sera une longue circulaire aux préfets, pour la 
Constitution de Comités départementaux desti-
nés à | réparer le concours de la France à l'Ex-
position universelle de 1900. 

Voici, d'après cette circulaire, quels doivent 
être les rôlen des Comités départementaux : 

1° De faire connaître, dans toute l'étendue du 
département les actes officiels concernant l'orga-
nisation de l'Exposition et de distribuer les for-
mules de demande d'admission; 

2° De signaler les principaux artistes, agri-
culteurs, industriels, dont l'admission à l'Expo-
sition semblerait particulièrement utile à l'éclat 
de cette solennité ; 

3" De provoquer les expositions de produits 
agricoles, horticoles, industriels du département ; 

4° D« provoquer et d'organiser s'il y a lieu, 
le groupement des produits similaires du dépar-
tement, et d'accréditer un délégué pour chaque 
exposition collective ; 

5° De préparer s'il y a lieu, par voie de sous-
cription ou par toute autre mesure, la création 
d un fonds spécial pour faciliter la visite et l'é-
tude de l'Exposition à un certain nombre de con-
tre-maîtres, d'ouvriers, de cultivateurs du dé-
partement. 

En ce qui concerne la constitution ou le fonc-
tionnement des Comités, le Ministre a décidé que 
le Comité départemental siégera au chef-lieu du 
département et qu'il se subdivisera en sous-Co-
mités, siégeant dans les chefs-lieux d'arrondis-
sement, y compris le chef-lieu du département. 

Le Préfet sera nommé président d'honneur du 
Comité départemental, les sous-préfets seront 
nommés présidents des sous-Comités. 

Le Comité départemental correspondra, par 
l'intermédiaire de son président, avec le com 
missaire général et la direction générale de l'ex-
ploitation . 

Le Ministre énumère ensuite quelles sont les 
personnes au concours desquelles on pourra faire 
appel pour former ces comités : Sociétés savan-
tes, Sociétés des Beaux-Arts, artistes, amateurs 
et écrivains d'art, agriculteurs, fonctionnaires, 
etc. 

Enfin M. André Lebon reeommamk: aux pré-
lats de se concerter avec les présidents des Cham-
bres de Commerce, des Tribunaux de commerce 
et des Chambres consultatives des arts et manu-
tactures. 

Massebieau, recey. princ. id 
Garric, commis id 
Rivière Elie, négociant 
Filhol, pharmacien 
Marcenac, percepteur 
Munin-Bourdin, avocat 
Fusil, capitaine 
Mazuc, lieutenant 
Guiraudies-Capdeville, chef de division 
Parvieux, contr. des cont. ind. à Belvès 
Blanc, id. id. à Martel 
Aubriau, id. des Tabacs 
Alazard, chapelier 
Payan, receveur des finances à Gourdon 
Lacaze, avoué 
Talou, député 
Besse, avocat 
Barathon du Mouceau, proc. de la Rép. 
Mazières, adjoint au maire de Cahors 
Georges Marqués, avocat 
Aubertin, insp. de l'Enregistrement 
Léris-Gambetta, percepteur à Paris 
Du Courroy, sous-préfet de Figeac 
Talou, sous-préfet de Château-Gontier 
Béral, sénateur du Lot 
Garde, capitaine 
Lacassagne, maître d'hôtel 
Roussel, conseiller d'Etat 
Roussel, auditeur au Conseil d'Etat 
Rey, député 
Rouquayrol, rec. de l'Enreg. à Cazals. 
Bousquet, avocat 
Mme veuve Bonamy 
Prady, de Grézels 
Lescole, de Sérignac 
Bastistelli, lieutenant au 7° 
Laparra, V.-P. du conseil de Préfecture 
Mme Cavaignac 
Caria 
De Maynard, agent d'assnrance 
Delrieu, contr. des cont. direc. à Gourdon 
Vidaillac, propriétaire. 
Petit, professeur au Lycée Gambetta 
Paulus, négociant 
Delpech, liquoriste 
Feyret, pharmacien 
Biergeon, café Tivoli 
Campagnac, prop. à Puy-l'Evêque 
Serr, sous-préfet à Gourdon. 
Planacassagne, percepteur à Bach 
Joseph Marqués 
Victor Depeyre, ancien présid. du Trib. 
Mme Etijnne Depeyre 
Etienne Depeyre, avocat 
Panouze, commissaire de surveillance 
Général Combarieu 
Mme Pagès du Port 
De Larrard, Dr de la Banque de France 
Puech, notaire à Puy-l'Evêque , 
Scudier, notaire à Saint-Denis-Catus 
Baron de Vauzelles, à Cénevières 
Bénech, Dr de la C'6 la Nationale 
H. Cayla, attac. au C. du Garde des Se. 
Lieutenant Peberay 
Commandant de Gendarm. Murger 
Soulié, maître d'hôtel 

Total de la 2° liste 
Report de la lr9. 

Total 

Fr. 
20 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
î0 
10 
10 
10 
10 
10 

700 
920 

1.620 

Inspection médicale des enfants 
du l0r âge 

Recommandations aux familles 
Nous sommes heureux de faire connaître à nos 

lecteurs que l'administration départementale vient 
d'organiser le service d'inspection médicale des 
enfants de 1er âge élevés en nourrice, en sevrage 
ou en garde, moyennant salaire, hors du domicile 
de leurs parents. 

Les nourrissons seront donc, à l'avenir, visités 
périodiquement dans notre département par des 
médecins délégués à cet effet. Il est donc très 
important que l'administration et par suite les 
médecins-inspecteurs soient régulièrement avisés 
du lieu de placement des enfants en nourrice. 

Nous croyons devoir recommander très ins-
tamment aux pères de famille et aux nourrices de 
faire les déclarations prescrites par la loi Rous 
sel, ce qui permettra d'assurer à leurs enfants les 
grands avantages qu'elle a produits dans tous les 
départements où elle a été appliquée. 

Association des membres de l'enseignement 
Nous avons annoncé dernièrement la fin pré-

maturée de M. Bélibio, instituteur qui avait 
quitté Cahors il y a deux an--, pour aller en-Al-
gérie, où il est mort à la fin de novembre 1894. 

M. Bélibio faisait partie de la Société dite du 
Baron Taylor, depuis 10 ans. 

Sur la demande de M. Chéry, professeur an 
Lycée Gambetta, délégué, un secours de 50 fr. 
a été iminé liateuiont envoyé à la veuve Bélibio, 
et le bureau de l'Association vient de lui accor-
der une pension d'orphelin? de 200 francs jus-
qu'à la majorité de ses enfants. 

Adjudication du Lycée de Cahors 
1er lot, Terrasse et maçonnerie, adjudicataire, 

Troussel, Raymond, de Cahors, rabais 5 fr. 500/0. 
2e lot, charpente et couverture, partie de mo-

bilier scolaire, adjudicataire, Verdié, Antoine, 
de Cahors, rabais 12 fr. 50 0/0-

3e lot, Légers ouvrages, plâtrerie, adjudicatai-
res, Capelle, Louis ; Morcq, Victor-Adolphe et 
Morcq, Adolphe, de Cahors, rabais 32 fr. 50 0/0. 

4" lot, Menuiserie, partie de mobilier scolaire, 
adjudicataire, Faugère, Louis, de Souillac, ra-
bais 19 fr. 50 0/0. ; 

5° lot, serrurerie, adjudicataire, Germain, 
Pierre, de Cahors, rabajs 31 fr. 50 0/0. 

> lot, Fumisterie, adjudicataire, Alazard, 
Louis, de Cahors, rabais 14 fr.0/0. 

7° lot, plomberie-zingage, adjudicataire, Bas-
tide, Adrien-Jules, de Cahors, rabais 23 fr. 0/0. 

8° lot, peinture-vitrerie-tenture, adjudicatai-
re, Rodes, Pierre, de Gourdon, rabais 27 fr. 0/0. 

Dépôt de remonte 
Le comité du dépôt de remonte d'Aurillac pro-

cédera aux achats de chevaux de selle, de 3 ans 
1/2 et de 4 à 8 ans, à Gramat, le mardi 5 mars, 
à huit heures et demie. 

COUR D'ASSISES DU LOT 
Présidence de M. Gombault, conseiller à la Cour 

d'Appel d'Agen. — Assesseurs : MM. Fieuzal et 
Bouisset, juges. 

Audience dit %0 février 

Affaire Figeac. — Faux et usage de 
Faux 

Le 2 décembre 1894, le nommé Figeac sé pré-
sentait au bureau de poste de Mercuès et deman-
dait le paiement d'un mandat-poste de 303 fr. 

Ce mandat, qui était falsifié, portait le n° 59 
de la série 564,833. La receveuse de3 postes en 
refusa le paiement. Les surcharges de ce man-
dat et l'attitude embarrassée de celui qui en 
était porteur ayant éveillé ses soupçons, il fut 
invité à revenir quelques instants plus tard. Il 
revint en effet, mais dans l'intervalle, les auto-
rités locales ayant été prévenues, après deux ten-
tatives d'évasion, il fut arrêté, 

L'information a établi que le mandat présenté 
par Figeac, portant la somme de 303 francs avait 
été en réalité émis, le 18 novembre à Saint-Gé-
ry, pour une somme de 3 francs. 

Figeac prétendit d'abord que le mandat lui 
avait été remis par un inconnu ; mais, mis en 
présence de la receveuse de Saint-Gôry, il a été 
amené à reconnaître que c'était bien lui qui, le 
18 novembre avait pris le mandat de trois francs. 
Cependant, il persiste à soutenir qu'il a agi à 
l'instigation de cet inconnu, dont l'information 
'a trouvé aucune trace. 
L'accusé, Figeac, est âgé de 22 ans. Il a de 

bons antécédents. Ancien élève à la ferme-école 
du Montât, il n'a encouru aucune punition. 

Il affirme n'être point l'auteur responsable des 
altérations qui figuraient sur le mandat incri-
miné et qui lui ont été dictées par Constant, l'in-
connu dont il a été parlé à l'instruction. 

La délibération du Jury est, du reste, favora-
ble au prévenu, qui est acquitté et remi3 aussitôt 
en liberté. 

Accident 
Récemment, une cliente se présentait chez M. 

D..., boucher à Cahors, et demandait une pièce 
de veau. 

En découpant la viande à coups de hachette, 
M. D..., fit jaillir un morceau d'os qui alla se 
loger dans l'œil de la ménagère et le creva. 

On prête à la victime de cet accident l'inten-
tion de réclamer en justice des dommages-inté-
rêts à l'auteur involontaire de sa blessure. 

Abus de confiance 
Procès-verbal a été dressé contre un sieur X. 

à la suite d'une plainte portée contre lui pour 
abus de confiance. 

Prié par une personne, la Carmarante, pres-
que aveugle, ds choisir un billet de banque de 
50 fr. dans une liasse qui en contenait un de 
Ï00 fr., il aurait porté ses préférences sur ce 
dernier. 

Cet individu, est du reste un client de la cor-
rectionnelle. 

Bœufs. — Bœufs ou vaches, 450 environ, 
ont été mis en vente; ceux destinés à la bouche-
rie ont été vendus de 38 à 40 fr. les 50 kilog. 
Les attelages étaient en bai-se de 40 fr. par 
paire sur le dernier marché. 

Porcs. — Porcs gras, 100 euviron, van lus à 
raison de 49 à 50 fr. les 50 kil. poids vif, 200 
porcelets environ, vendus à raison de 30 à 40 fr. 
pièce, suivant grosseur et qualité. 

Moutons. — Moutons ou brebis, 350 environ. 
Ceux destinés à la boucherie, vendus à raison de 
0 fr. 65 à 0 fr. 70 le kil. Les agneaux, 0,80. 

Halle. — Blé en venta, 150 hectolitres, ven-
du 140 hectol., au prix de 15 fr. 25 l'hect. 

Maïs, 208 hectolitres, vendu 200. Prix mo-
yen, 10 fr. 25. Pommes de terre, 115 hect. ven-
dus 3 fr. 60 l'hecto. 

Marché. — Poulets et volailles grasses, de 
0 fr. 75 à 0.90 le 1/2 kilog. Dindes, de 0.60 à 
0.70 le 1/2 kil. Œufs, 0.90 la douzaine. Truffes, 
2 fr. 75 à 3 fr. le 1/2 kilog. 

Arrestation 
Ainsi que nous l'avons annoncé, de nombreux 

vols étaient commis depuis longtemps déjà à la 
gare de Cahors. 

L'onquête ouverte depuis quelques jours, vient 
d'amener l'arrestation d'un individu qui n'appar-
tient pas au personnel de la Compagnie d'Or-
léans. 

Hier, le commissaire de police s'est transporté 
à Labéraudie (Pradines), et a découvert un stock 
d'objets dérobés à la gare, chaussures, cuirs, 
étoffes, etc. 

Nous croyons savoir que l'auteur, de ces vols a 
été arrêté à Lugagnac. 

Saiut-Germain 
On nous écrit de St-Germain : 
Tout St-Germain était allé &\i devant de M. 

Bergougnoux, rentré chez lui mardi soir, aussitôt 
après son acquittement. Toute la population 
s'était transportée jusqu'à Laborie et c'est triom-
phalement, musique en tête, que cette victime 
d'une fatalité inouie est rentrée dans le chef-lieu 
de canton. Toutes les maisons étaient illuminées 
à part quelques rares exceptions, et durant toute 
la nuit les habitants de la commune et des 
villages voisins ont tenu à venir serrer la main à 
leur compatriote, si malheureux depuis un an, 
mais plus que jamais entouré de l'estime générale. 

Prayssac 
La foire a été belle : les affaires sur les bœufs 

n'ont pas été importantes, mais les cours étaient 
stationnaires. 

Les gras se vendaient, de 35 à 41 fr. les 50 k. 
Porcs de 50 à 54 fr. les 50 k. 
J_,es autres porcs étaient très ehers. 
Les moutons gras de 75 à 85 cent, le k. 
Les autres moutons ou brebis de 15 à 40 fr. 

un. 
Les dindes de 13 à 14 fr. la paire. 
Les dindons de 10 à 12 fr. la paire. 
Les poules environ 60 cent, la livre. 
Les poulets 75 et 80 cent, la livre. 
Les lapins 30 et 35 cent, la livre. 
Les œufs 65 cent, la douzaine. 
Le blé de 12 à 12 fr. 75 les 4/5. 
Le maïs do 6 fr. 50 à 7 fr. 50 les 4/6 
Les cernaux de noix de 6 à 7 fr. 50 le 1/5. 

Mauroux 
Des dindons, poules et poulets ont été volés ces 

dernières nuits. 

Cramât 
Les courses de 1895 s'annoncent comme de-

vant être aussi intéressantes que celles des années 
précédentes. 

En effet, M. le président de la société de ces 
courses vient d'être informé que, par arrêté du 
ministre de l'agriculture, il est alloué à ladite 
société un prix de 2,000 fr. provenant de la ré-
partition des 50,-000 fr. destinés à encourager, 
par des courses spéciales, l'élevage de reproduc-
teurs arabes ou issus d'arabes. 

De son côté, la Société des steeple-chasses 
maintient aussi, pour 1895, le prix de 2,000 fr. 
accordé déjà plusieurs fois. 

THÉATHE DE CAHORS 

Jeudi, 21 Février 
Spectacle choisi. — Représentation extraordinaire 

Les vivacités du capitaine Tic 
Comédie en 3 actes, par E. Labiche. 

LE SPECTACLE COMMENCERA PAR 

jfciES ErVEiUVTS 
Pièce nouvelle en 3 actes, du Théâtre Français 

Par Georges Richard. 

Affaire des maîtres chanteurs 
CONDAMNATION 

Trocartet Canivet sont acquittés. 
Declercq est condamné à quinze mois de 

prison et 200 fr. d'amende. 
Girard à deux ans dd prison et 1.000 fr. 

d'amende. 
Heftler à deux ans de prison et 1.000 fr. 

d'amende. 
Dreyfus à un an de prison et 500 fr. d'a-

mende. 
Portalio est condamné, par défaut, à cinq 

ans de prison et 3.000 fr. d'amende. 

Foire de Cahors 
Malgré le temps rigoureux, la foire du 16 fé-

vrier a été assez importante. Les divers mar-
chés étaient assez bien garnis. 

L'usage des extraits de viande, des jus de 
viande, des viandes crues n'a aucune raison d'ê-
tre depuis que la Peptone de Chapoteaut offre 
sous le volume d'une cuillerée à eafé vingt-cinq 
grammes de viande de bœuf digérée par la pep-
sine et peut, à elle seule, nourrir sans fatiguer 
l'estomac. Le Vin de Peptone de Chapoleaut est 
la forme la plus commode pour administrer cette 
Peptone. 



JOURNAA DU LOT 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
Voyages dans les Pyrénées 

La compagnie d'Orléans délivre toute l'année 
des Billels d'excursion comprenant les trois iti-
néraires ci-après, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations thermales et balnéaires 
des Pyrénées et do Golfe de Gascogne. 

1er ilioéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachoo, Mont-de-Mar-

san, Tarbes, Bagoères-de-Bigorre, Mootrejeau, 
Bagnères-de-Lucbon, Pierrefitle-Nestalas, Pau, 
Bayoone, Bordeaux, Paris. 

2e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de Mar-

seo. Tarbes, Pierrefitle-Nestalas, Bagnères de-
Bigorre, Bagoères-de-Luchon, Toulouse, Paris. 

3e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 

Pan, Pierreûtte-Nestalas, Bagoères-de-Bigorre, 
Bagnères-de-Lochoo, Toulouse, Paris. 
Les prix de ces billets sont les suivants : 

1™ classe 163 fr. 50 — 2e classe 122 fr. 50. 
— Durée de validité : 30 jours. 

La durée de ces différents billets peut être 
prolongée d'une, deux ou trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour chaque pé-
riode, d'un supplément de 10°/tf du prix du 
billet. 

Il est délivré de toute gare des compagnies 
d Orléans et do Midi, des billets Aller et Re-
jour de lre et 2e classe réduit, pour aller re-
toindre les itinéraires ci-dessus, ainsi que de 
toot pointde ces itinéraires pour s'en écarter. 

AVIS. — Ces Billets doivent être demandés 
au moins 3 jonrs à l'avance. 

Excursions aux Stations thermales et 
hivernales des Pyrénées et du Golfe 
de Gacogne. 

Arcachon, Biarrice, Dax, Pas». 
Salies-de-ISéarn 

Tarif spécial G. V. n° 106 (Orléarrs) 

Des billets d'aller et retour, avec réduction 
de 25 0/o en lre et de 20 0/0 en 2e et 3e 

classes sur les prix calculés au tarif général 
d'après l'iti&éraire effectivement suivi, sont dé-
livrés, toute l'année, a toutes les stations du ré-
seau de la compagnie d'Orléans, pour les sta-
tions hivernales et thermales du réseau du Midi 
el notamment pour : 

Arcachon, Biarritz, Dax, Guéthary (halle), 
Hendaye, Pau, St-Jeaode-Luz, Salies-dc-
Béarn, eic. 

Durée de validité : 35 jours, non com-
pris les jours de dépari et d'arrivée. 

Tout billel d'aller et retour délivré au dé-
part d'une gare située à 500 kil. au moins de la 
slation thermale ou hivernale, donne droit, pour 
le porteur, à on arrêt en route à l'Aller com-
me au reiour. Toutefois, la dorée de validité du 
billet ne sera pas augmentée du fail de ces 
arrêts. 

La période de validité des billets d'aller et 
retour peut, sur la demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de dix jours, moyennant le 
paiement aux Administrations, pour chaque 
fraction indivisible de 10 jonrs, d un supplé-
ment de 10 % du prix tolal du billel aller et 
retour. 

AVIS. — La demande de ces billets doit 
êire faite trois jours au moins avant le jour 
du départ. 

Ne demandez chez votre Epicier que du 

H TAPIOCA RILS 
 I c'est 1© MEILLEUR 

 ' ■ ——■—■ ÉVITER LES CONTREFAÇONS Exiger la Marque de . 
Fabrique déposée. ■' '■' 

Se trouve dans toutes les bonnes Maisons d'Epiceries et de Comestibles, 
Vente en Gros : Ses, Boulevard Voltaire, 263 — PARIS. 

Billets d'aller el reiour de Familles pour 
les stations .thermales et hivernales des 
Pyrénées el du Golfe de Gascogne. 

Arcachon, E2iarri>%, Dax, Pau, 
§alies-de-Béam 

Tarif spécial G. V, n» 106 (Orléans) 

Des billels d'aller et retour de famille, de tre 

el 2e classes sont délivrés, loule l'année, à toutes 
les stations du réseau d'Orléans avec faculté d'ar-
rêt à lous les points du parcours désignés par 
le voyageur, pour les stations hivernales el 
thermales du réseao du Midi el notamment pour 

Arcachon, Biarritz, Dax, Guéthary (halte), 
Hendaye, Pau, Sl-Jean-de-Luz, Salies»de-
Bearn, etc. 

Avec les réductions suivantes, calculées sur 
les prix du Tarif général d'après la dislance par-
courue, sons réserve que cette distance, aller et 
reiour compris, sera d'au moins 500 kilomètres. 

Pour une famille de 2 personnes 20 % 
— 3—25 °/9 

4—30 •/. 
— 5-35 
— 6 —onplus40 % 

Durée de validité : 33 jours non compris les 
jours de départ el d'arrivée. 

La dorée de validité des billets de famille 
peut êlre prolongée une, on deux fois de 30 
jours, moyennant le paiement, pour cha-
cune de ces périodes, d'un supplément égal 
à 10 % do prix du billet de famille. 

AVIS. — La demanda de ces billels doit être 
faite quatre jours an moins avanl le jour du 
dôuarl. 

PROTECTEURS DE LA CHAUSSURE 
Système BLAKEY, à 0 fr. 50 la carte 

Breveté S. Q. D. G. 

Enclume de Famille 
Systèh.ebreveté S G. D. G. PrixSfr. \s%. 

Toute personne soucieuse de ses intérêts doit emplo-
yer lo Prolecteur de la Chaussure, système BLÀKKY. 

Adopté par l'armée dans quatre corps d'armée. 
Essayer le Protecteur, c'est l'adopter. — Recom-

mandé d'une façon particulière aux institutions et aux 
pères do famille. 

Machines à coudre de tous systèmes, Vélocipèdes, 
Timbres caoutchouc, Brillant oriental pour meubles 
et parquets. Lessiveuses Soleil. 

Écharpes pour maires et adjoints 
EN VENTE : chez M. J. LARR1VE, rue de la Liberté, 

16, Cahors. Seul représentant et dépositaire. 

Bibliographie 
LIBRAIRIE DE F1RMIN D1DOT ET O 

56, RUE JACOB, A. PARIS 

LA 

MODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA ' FAMILLE 

Sous la direction de Mme EMMELINE RAYMOND 

La Mode illustrée, tout en restant ce qu'elle a 
été juqu'ici avec tant de succès, c'est-à-dire lo 
journal par excellence des travaux utiles et des 
tableaux d'agrément, fait actuellement paraître 
avec chaque numéro, sans augmentation de prix 
un supplément consacré à des romans illustrés 
choisis de façon à intéresser tous les membres de 
la famille; les 52 numéros qu'elle publie chaque 
année contiennent plus de 2,000 dessins de toutes 
sortes : dessins de modes, de tapisserie, de cro-
chet, de broderie, plus 24 feuilles contenant les 
patrons en grandeur naturelle de tou3 les objets 
constituant la toilette, depuis le linge jusqu'aux 
robes, manteaux, vêtements d'enfants, etc. 

Le public n'est pas contraint à s'abonner pour 
l'année entière ; il peut s'abonner à l'essai pour 
trois mois. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la 
poste à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET 
Cle, rue Jacob, 56, à Paris. On peut aussi envo-
yer des timbres-poste en ajoutant un timbre 
pour chaque trois mois et en prenant le soin de 
les adresser par lettre recommandée. 

Prix pour les départements : lre édition :3 
mios, 3 fr. 50 ; 6 mois, 7 fr. ; 12 mois, 14 fr. — 
4e édition, avec une gravure coloriée chaque nu-
méro : 3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50; 12 mois. 
25 fr. 

S'adresser également, soit aux bureaux de 
poste, soit aux libraires des départements. 

Journal de la Santé 
REVUE D'HYQIÈHE ET DE MÉDECINE POPULAIRE • 

CRÉÉE EN l884 

PARAIT TOUS LES DIMANCHES EN 32 PAOES 
avec gravures dans le texte. 

Consultations gratuites par la voie du Journal 
par d'éminents spécialistes. 

PBIMS G-ïtATUITE : Dictionnaire de rHomme tain 
et de l'Homme malade, par le Dr J. Rossi, Encyclopédie complète 
d'Hygiène et de Médecine populaire. Cette prime vaut 8' enlibrairie. 

ABONNEMENTS : UN AN, 6 FR.; UNION POSTALE, 8 FRANCS. 
(Ajouter 1 fr. pour l'affranchissement de la Prime). Q 

BUREAUX: 5, B<» Montmartre, Paris (Téléphone). 
iî On s'abonne, en envoyant mandat-poste à l'Administration 
du Journal, S, Boulevard Montmartre, Paris 
et à tous les Bureaux de poste de France et de l'Etranger. 

VELOCIPEDES 
des Premières marques françaises 

et anglaises 

CLÉMENT, HURTU, ROCHET, 
QUADRANT, RUDGE, STARLEY, 
etc. Larges facilités de payement, 
escompte au comptant. 

Bicyclettes spéciales pour Dames 
et Ecclésiastiques ; Bicycles et Tri-
cycles pour Enfants et Jeunes Gens; 
Tandems et Bicyclettes-Tandems. 

Chemises de flanelle et Jersey ; 
Maillots et Costumes spéciaux pour 
vélocipodistes, Lanternes et lous ac-
cessoires ; Kolo-Véio, Knibrooution, 
Perles de vie, etc. 

Jean LARR1VE aîné 
AGENT GÉNÉRAL l'OTJR LE LOT 

6, Rue de la Liberté, Cahors 

La Grande 

.Encyclopédie 
PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE MM. : 

BEnÏR?NBnrm?aÎSSÎî *Ti??Tf ,?e VInstltut- , , I °-A- FAISANT, docteur ès sciences mathématiques, 
p' ?S ™FVrn? ^esJa,n8uesorlenlales- H- LAURENT, examinateur à. l'Ecole nolytechntnue? 
F.-Gamille DREYFUS, députe de la Seine. E LEVASSEUEt de l'Institut nrnrran rnll^(Tprto^rari(.o 

«^«rWfSSiS» $f c^art??i , , , MAWON°p%?âseS?Tlï lorbonnï0llègedeFranCe-
W^^M tîiîV /î Li '^ 2 w^i J lîx i dr,°lt- B- MUNTZ, conservateur de l'Ecole des beaux-arts. 

D' L. HAHN, bibliothécaire de la Faculté de médecine. | A. WALTZ, prof' à la Faculté des lettres de Bordeaux. 
La GRANDE ENCYCLOPEDIE, dont les articles sont rédigés et signés par plus de 500 collaborateurs 

— tous eminents spécialistes, — est le seul ouvrage français de cette nature justifiant son titre. 
Elle formera environ 28 volumes gr. in-8° colombier de 1200 pages, qui se publient par livraisons 

de 48 pages paraissant le jeudi de chaque semaine. 

Broché : 600 fr. 
Payables : 10 fr. par mois 

ou 500 fr. complanl 

La Grande Encyclopédie m nous dé-
livrer d'une multitude de volumes indignes de 
l'omniscience. (Arsène HOUSSAYE) 

Demander Prospectus détaillé 
aux Editeurs 

Relié : 750 fr. 
Payables : 15 fr. par mois | 

ou 650 fr. complanl 

Peinture 

Vitrerie 

Faux bois 

Marbre 

H. LAMIRÂULT et C'e, 61, rue de Rennes, Paris 

ENTREPRENEUR OE PEINTURE 

enri SÉGUY 
Papiers peints 

en 

tous genres 

Encadrement 

Bonne exécution, 

Rue du Lycée, n° 40, CAHORS 

- Solidité. — Prix modérés. 

LE GOURMET 
REVUE DE CUISINE PRATIQUE 

Paraissant le mardi 

Abonnement pour un an : 

France 5 fr. 
Etranger 6 fr. 

Bureaux : 12, rue Turbigo, Paris 

GUERBSON 
Certaine et Hadioale 

de toutes les 
AFFECTIONS 

de la PEAU 
Dartres, Eczéma, Acné 

Psoriasis,Herpes,Prurigo 
Pityriasis, Lupus, etc., etc. 

MÊME DBS 
Plaies tWlcères variqueux 

dits Incurables. 
Ce Traitement qui a été essayé dan» les 

HOPITAUX avec le plu» grand succès et 
présenté à l'Académie de Médecine ne 
dérange pas du travail ; il est à la portée 
des petites bourses, et, dès te Sa* jour, il 
produit une amélioration sensible. 
M. LENOFtM AND, Médecin-Spécte, ex-PW«>, 
Aide-Major aux" des Hôpx Militres, a MELUN 
(S.-et-M.). Consultations gratuites par Corresp. 
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Le f\.edressemênt 
& toutes les Opérations relatives 

<> 16 nue duJWarecha-I Brune 
,. „, BRÏViE "(COHRHE) 

t/0TA.-M.pJ)0UfiP^ engage les 

f ersonnes «ul doivent se rendre 
Bl'ive, fiour le consulter, 

a vouloir bien lui annoncer 
leur visite deux ou trois jours 
a l'avance; -. . f" 

ADRESSE TÉ.|.r,OHAPHiQut \AOSt>nHD SttfVt.' 

Le propriétaire-gérant ; LAYTOU, 

VIGNES AMERICAINES 
PAR MILLIONS A LA VENTE 

Grande baisse de pj*ix 
Plants Greffés et Soudés (900 variétés) 

Lauréat du Concours de Vignobles, Mmbre du Jury, 
Chevalier du Mérite Agricole 

A VIRE, par Puy-l'Évêque (Lot) 

PU^(S@1EAMT (Année 1895) 

PLANTS GREFFES SOUDES 
lor choix 

En variûlés du pays, Midi, Gironde, 
etc., etc , greffes sur Riparia, Jae-
quez, Herbeinont, Solonis, Vialla 
à ISO fr. le mille. 

SurRupcsLiis Martin,Ganzin. port 
do Taylor, York à Î00 fr. le mille. 

Sur Rupestris Pliénomènedu Lot (1) 
Rerlaudieris du Texas, à S00 fi. le 
mille. 

Aspiran teinturier Bl, Garignan Bl, 
Portugais bleu. 50 fr. par mille en 
plus que ci-dessus. 

Nous avons aussi toutes variétés en 
raisins de table "Variétés de Muscats, 
Chasselas, Malaga, Olivette, Sultanine, 
Néhélcscol, blanc, et noir (raisin de 
0'»80 de long), Kabyle, Plant de la 
beauté, etc., etc. Les prix sont donnés 
par correspondance. 

(t) Ce porte grelfe est supérieur à tous les 
Rupestris et Hybrides américains conntis jusqu'à 
ce jour. 

Il importe, dit 1. Ilillardel, de te pas con-
fooilre cette plante avee les antres Rupestris 
milles comme elle : Rupestris St-Georges, Reich, 
Rlcbter, Gaillard, Lascastclles, Sijas, Monli-
cola, etc. etc. 

Pour plus amples renseignements, demander 
la notice sur le Rupestris Pbenomene du lot 
vrai, envoyée franco sur demande. 

VIGNES AMERICAINES 
Boutures 
mille 

SO 
M) 
10 
10 
20 

10H 
100 

10 
loo 
100 

10 
100 
300 

10 
20 
50 
50 
40 
50 

300 
1 

200 
50 
50 
10 
20 
15 
40 
10 
10 
15 

Rlack Délianco . . . 
Canada. . . , , . 
Clinton ou Pouzin. . , 
Cunningbam .... 
Cynltiiana. .... 
Croton . . . , 
Duchess 
Ucrbemont 
Herbemont d'Aurelle. . 
Uerbemont Touzan . . 
Jacquez à gros grains. 
Jacqucz d'Aurelle . , 
Jacquez d'Aurelle Cazalis 
Othello 
Noah 
St-Sauveur (extra-fertile) 
Sôcrôlary 
Sénasquas .... 
Triumph 
Berlandieri Planchon. . 
Berlaudieri du Texas, la p. 
Cinéréa 
Cordifolia. .... 
Riparia Rupestris. . , 
Riparia lomenleux . 
Riparia gloire . . . 
Rnpostris largo feuille . 
Rupestris du Lot. . . 
Solonis 
Vialla 
York-Madeira . . , 

Raeinés 
mille 
1 M 
100 
40 
60 

100 
200 
500 
50 

150 
150 
40 

150 
500 
30 

IOO 
150 
100 
80 

ioo 
500 

2 
400 
100 
100 
30 
50 
50 

100 
40 
40 
50 

rv. n. — Je garantis la fraîcheur et l'authenticité de toutes mes fournitures aur 
facture. Je garantis aussi la reprise de tous mes plants greffés et raeinés, plantés 
avant fin février. A l'automne prochain, je m'engage à remplacer les manquants. 

SAfYS ENGAGEMENT COMME QUANTITÉS. Je m'engage à livrer les quantités 
et variétés portées sur la carte, qu'autant que la vente sera définitivement confirmée 
par Correspondance. 

 ^eo$^< — 

«Ai ni A DU JMIH, 1 fr. le kilo. Pince Aliés, i fr. Bouchons fendus, 4 fr. lo 
mille. Surgeons de la Grande c.onsoude rugeusn du Caucase, fourrago produisant huit 
récoltes par an, 200,000 kilog. — Prix S fr. les 100 racines, 40 fr. les 1000 racines. 

AVIS 
Nous prions nos abonnés en retard de 

vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandat sur la posta. 


